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CHAMBRE DES DÉPUTÉS,

Séance d'hier lundi.

gepreppel a ia pnrole pour poser une
nùeslionau ministre de l'intérieur sur l'ex-
ïulsion des Bénédictins de Solesmes.

L'éminentévêque d'Angers fait en débu-tant
l'histoire de l'expulsion de Solesmes, Il

aborde ensuite la question de droit. Après
les expulsions, les tribunaux ont été dessai-sis

de la question par le tribunal des conflits,
mais quelle que soit l'issue des 128 procès
intentés, la question de la légalité des dé-crets

est restée pendante.
La juridiction administrative, le Conseil

d'Elat, puisqu'il a plu au. gouvernement,
n'a rien décidé.

Les religieux avaient donc le droit de con-sidérer
la question comme enterrée et de

rentrer chez eux. (Un incident des plus vio-lents
est soulevé à ce moment.)

M^' Freppel dit que les lois existantes sont
de prétendues lois.

M. Brisson proteste aux applaudissements
delà gauche. ,

Frappei répète que la Chambre a le
droit de faire des lois, mais n'a pas le droit
de trancher une question juridique.
(La droite salue de ses applaudissements

unaniaies l'attitude énergique de l'éloquent
prélat.)

M . G o b l e t répond et dit que les Bénédic-tins
sont des factieux qui se moquent des

lois. Au milieu des rires de la Chambre
tout entière, il déclare que les Bénédictins
construisaient des terrassements et des sou-terrains.

il termine en disant que le cabinet fera
loujours respecter la loi ; il croit devoir don-ner

à M" l'évêque d'Angers le conseil de
prier les religieux de ne pas rester en dehors
<le la légalité.

^" Preppel répond que si les Bénédictins

sont sortis de l à légalité, il faut les traduire
devant les tribunaux.

La réplique de l'éminent orateur a été
remarquablement éloquente et spirituelle.
Chacjue phrase va droit sur la joue des mi-nistres.

S'adressant à M, de Freycinet, il lui rap-pelle
ses rapports avec les Bénédictins, et à j

une interruption du président du conseil i l |
répond: « Je vous crois capable de tous les:
héroïsmes. » 1
M«' Freppel est sans cesse iuterroropu pap;|

des applaudissements de la droite. j
M . le ministre demande que la question;*

soit convertie en inierpellaiion. ;
M . G u i l l o t dépose un ordre du jour de

confiance et d'éloge pour le gouvernement.
M . Jules Roche voudrait que l'interpellation

filt renvoyée à demain.
M . le ministre demande la discussion im-médiate.

M . Cunèo d'Ornano fait remarquer que ce
n'est pas une discussion que le cabinet de-mande,

mais un vote au scrutin.
L'ordre du jour de M. Guillot est naturel-lement

voté par 418 voix contre 73.

Clifooique générale. .

Ce qu'ont fait les républicains depuis
qu'ils tiennent la queue de la poêle, on le
sait:
Ils ont persécuté par ci et par là, afin de

justifier ieur gouvernement aux yeux des
électeurs radicaux.
lia ont promis de réformer à pleins pa-niers,

projets qui somnolent paisiblement
dans le sein des commissions.

Mais ils se sont surtout distribué des pla-ces
et des gratifications sur le budget ordi-naire
et extraordinaire.

Si nous voulons maintenant essayer de
peindre la situation actuelle, que voyons-
nous?

Procédons par ordre.
Que fait le cabinet? — îl amuse le ta-pis.

^1

Que font les s é n a t e u r s ?— i l s prouvent
l'inutilité du Sénat.

Que font les députés? — Ils intriguent et
ils se disputent.

Où en sont les flnances? — C'est la dé-bâcle.

. Et l'industrie? — C'est la grève.
Et le dommerce? — C'est l'incertitude.
Enfin, qu'est-ce que la politique républi-caine?

Elle représente des ambitions effrénées,
un tripotage financier honteux, des compé-titions

personnelles insensées, et tout cela
assaisonné d'un cynisme tel qii'on n'en avait
jamais vu.

Et le p8y8?direz-vous...'
Le pays regrette peut-être amèrement les

élections du 21 août.—Mais ce n'est pas sûr.

La loi maudite est votée. Les chrétiens de
France vont se demander avec angoisse par
quelles nouvelles et terribles épreuves Dieu
fera expier à notre malheureux pays l'ou-trage

lancé comme un défi à sa toute-puis-sance
par une bande d'énergumènes.

Ce scandale inouï à été effroyablement
complet. Personne ne peut ni ne doit se
tromper sur sa portée et sur son caractère.
Il reste maintenant aux honnêtes gens à
faire leur devoir, qui est de ne pas obéir,
dit l'Univers. Nous verrons jusqu'où ira la
tyrannie républicaine ; nous verrons si les
agents de M. Ferry viendront arracher les
enfants à leur famille pour les incarcérer
dans les écoles officielles et y corrompre
leur âmeavec leur intelligence ; nous ver-rons

s'il y aura des juges pour condamner
les pères et les mères qui défendront leur
sang.

L'ennemi a voté qu'il avait le droit de
nous voler nos enfants. Qu'il vienne les
prendre !

* -k

LE VOTK DE LA LOI ATHÉE.

La loi sur l'enseignement laïque, athée et
obligatoire a été votée, au Sénat, par 171
voix contre 105. I

Seize membres du centre gauche se sont
joinis à la droite pour la repousser.

Ce sont M M. Bérenger, de Chadois, Corne,
Denormandie, Dieudé-Defly, Fournier,
Gouin, Jouin, Krantz, Laboulaye, La Gaze,
de Malleville, de Saint-Vallier, Tribert, de
Voisins - Lavernière, Wallon.-— Honneur à
eux !
N'ont pas osé prendre part au vote :
MM. Barthe (Marcel), Chanzy (général),

Cherpin, Duboys-Fresney (général), Féray,
Lacomme, Lasteyrie (Jules de), Luro, Mas-
siet du Biest, Barapon (comte), Robert de
Massy, Jules SIMON II
Honte à ceux-ci !

îl faut bien remarquer le chiffre de la ma-jorité:
66 voix de majorité relative et 34

voix de majorité absolue. Pour que la loi ne
fût pas votée, il aurait fallu déplacer 34
vois de gauche à droite. Cela paraît impos-sible,

si l'on regarde au Sénat, tel qu'il est
présentement constitué, en 1882. Mais com-bien

plus impossible eût été la prétention et
le vote d'une pareille loi, si, en 1875, on
n'eût pas fait entrer dans le Sénat CINQUANTE-
CINQ inamovibles de la gauche, acquis d'a-
vaoce^à toutes les entreprises révolutionnai-res!

était CdIuNQnUoAmNTbEr-CeI!NQ•
,

e• t*
*

M. Schoelcher l'athée

On connaît l'abominable déclaration au
Sénat de M. Schoelcher faisant hautement
profession d'athéisme.

En réponse, il nous semble bon de rappe-ler
un mot de Bossuet que citait l'autre Jour

le R. P. Marquigny dans ses prédications
de Saint-Roch : « La terre, dit Bossuet,
porte peu de tels monstres; les idolâtres
eux-mêmes et les infidèles les ont en hor-reur.

Et lorsque, dans la lumière du chris-'
tianisme, on en découvre quelqu'un, on en
doit estimer la rencontre malheureuse et
abominable. »
Yoilà M. Schoelcher et sa déclaration

d'athéisme jugés comme il convient par un
homme qui, aux yeux mêmes des adver-saires

de l'enseignement religieux, jouit ap-paremment
de quelque autorité.
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PiMES ET ilOlANTS
Par G. de L A LANDELLE.
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LE BOTIQtlET.

I — Pas de faiblesse ! cornes de boeuf ! pas de
• faiblesse ! n'échouons pas au port ! se disait Del-
cambre en allant le premier se poster dans la sa-cristie

ou il aUendil intrépidement le cortège,
l-e pilote qui longe le dernier écueil, le maître

Nui prend les premières amarres, ne sont pas plus
aUentifs.

- M»» Vaurant
par ci, mon ami du Hêtre par

'^l Et puis chevalier deJervaioes, sans parler
la douairière, que je voudrais aux antipodes!
cornes de bicornes! Ne me gâtez point ma

l«ne de miel 1
Heureusement tout le monde n'entre pas à la fois
ne signe pas en même temps sur le registre de

•a paroisse.

Immobile comme la statue, d'un ange, M"' Flu-
l̂ane priait ei pria longtemps encore avec la £er-
6̂ut d'une sajiite.

Les nouveaux mariés, leurs témoins, M. le comte ^
et M"» la comtesse Palet du Hêtre avaient signé ;
Marie de Sardagne, veuve Vaurant, reçut la plume
do la main de la comtesse elle-même.
Et, alors, son coeur sa fondait : elle fut tentée de

tracer son nom, son véritable nom tout entier.
— Ici, madame, ici! dit sévèrement Delcambro

en avançant le doigt sur le registre.
Elle tressaillit, leva les yeux, lut un ordre eî

une supplication dans les regards de l'inflexible;
docteur, et se contenta d'écrire Marie.

— Très-bien ! à madame la douairière !
Anaïs de Grand'maison , dame de Verveines,'

s'assit à la place que quittait M"» Vaurant ; après
elle, signa le chevalier Manuel de Vervaines.

V o a entourait la mariée ; on complimentait le
nouvel époux; mais, grâce à la cohue, toutes choses
jusqu'ici s'étaient passées au gré du docteur qui,
saisissant la main du comte, la serrait fortement
en lui disant à l'oreille :

— Fermeté ! volonté! ne fléchissons pas !
Les coeurs dilatés sont loujours près de se trahir.
Au nom de Vervaines prononcé tout autour de

lui. Manuel se retourna, vit son oncle et sa tante
qui, tout émus, s'avançaient, et, avec un élan de
coeur, s'écria d'une voix retentissante :

_ Oh ! rien ne manque à mon bonheur!
La situation était tendue au point que le docteur

Delcambre avait laissé tomber sa tabatière dans la

basque de son habit noir. A la vérité, ses deux
mains étaient très-occupées, de l'une il tiraillait la
manche de la douairière, de l'autre il pinçait le

, chevalier. 11marchait presque sur leurs talons.
Manuel embrassa ses vieux parent? avec trans-port
; puis il leur présenta sa jeune femme, trem- ,

blante de pudeur et de joie, qu'ils embrassèrent et
complimentèrent, mais qui leur fut aussitôt arra-chée.

En ce moment, le docteur fit une manoeuvre
savante. Il cessa de pincer et tirailler, tourna le
groupa, se posta derrière Manuel et do là se mit à
rouler ses gros yeux en regardant tour à tour la
douairière et le chevalier, à qui Manuel disait :

— Je pourrai donc vous remercier de vive voix
des riches surprises que vous avez bien voulu nous
faire, car il ne doit plus y avoir de secret entre
nous.

— De secret entre nous, mais que veux-tu dire ?
fit la douairière.

— Tes lettres de remerciement nous ont déjà fort
intrigués; à nous deux nous ne l'avons envoyé
qu'une même corbeille !

— Laure en a reçu deux.
— Tant mieux pour vous I
— Je n'y comprends rien.
— Moi non plus, —moi non plus.
Le docteur toussait el fixait tellement la douai-rière

que, fatiguée sans doute ou oppressée par la

chaleur, elle embrassa son neveu pour la seconda
fois avec effort :

— Sois béni, mon pauvre enfant ! Adieu !
L'un des jeunes messieurs inconnus que Manuel

avait entrevus, le soir de la conférence, dans le
jardin du Luxembourg, se Irouva là tout justement
pour offrir à la douairière l'appui de son bras.

—• El vous, mon oncle, êles-vous heureux? de-mandait
Manuel au chevalier.

— Chut! fit-il, car une dame d'un certain âge
allait le rejoindre. Pas encore assez ! Adieu !

La dame d'un côté, le docteur de l'autre, entraî-nèrent
l'une le chevalier, l'autre Manuel que son

directeur et plusieurs administrateurs allaient en-tourer.

Le comte el la comtesse du Hêtre virent parfai-i
lement la douairière et le chevalier deVervaines.
Avec la plus parfaite courtoisie, le premier s'ia-

clina devant eux. Fort gêné, surtout par Dalcam-
bre^ il ne leur adressa point la parole, mais encora
y cul-il échange de saluls, de regards et de souri-res

d'tme amôniité complète.
Quant à la comtesse, si die était maintenant

sous l'impression la plus favorable, si elle se rési-gnait
au mariage pauvre de sa fille, si elle allait

jusqu'à s'en réjouir, tant le prêtre l'avait émue, et
tant le bonheur a de puissance comraunicalive, ce
n'était pourtant pas un motif pour absoudra les
Vervaines de ce qu'elle appelait leurs cruautés^



Un journal alsacien, en parlant de la nou-velle
loi scolaire française, la qualifie d'hos-tilité
ouverte, et dit :

« Jamais peut-être celte hostilité ne s'est
manifestée avec ce calme froid et cette cyni-que

assurance. On dira que la persécution
ramène la foi et que les épreuves fortifient
l'Eglise. C'est vrai, mais que de victimes ne
fera pas, sous l'influence de ces lois oppres-sives,

l'irréligion officiellement imposée à la
jeunesse de France! »

Voilà un témoignage qui confirme pleine-ment
les observations si justes et si vrai-ment
patrioUques présentées au Sénat par

M. d'Haussonville.

ENTRE RÉPUBLICAINS.

Le Siècle ne pouvait manquer de relever
les aveux de la République française sur la
gestion incorrecte 'de M. P. Bcrt durent son
passage au grand ministère. Il dit:

« A tout péché miséricorde. La République
française avoue que le ministère Gambetta a
fait des virements. Elle déclare « qu'elle
n'approuve pas ces systèmes de comptabi-lité,

ces gratifications, ces paiements d'em-ployés,
sur d'autres chapitres que celui du

personnel » . Pour en venir à celte confes-sion
tardive, ce n'était pas la peine de nous

accabler de quatre colonnes d'injures et
d'arguties embarrassées. Mais n'étant ni
anciens sous-secrétaire d'Etat ni anciens
ministres, nous sommes bons princes et
beaux joueurs. Noos ne demanderons pas
davantage à la République française, et nous
ne relèverons pas les nombreuses et nou-
•elles inexactitudes dans lesquelles elle noie
son aveu.

» Aussi bien notre confrère a fait dans
cette circonstance un effort de modestie et de
franchise dont il n'a pas l'habitude et dont
nous serions coupables de ne pas lui tenir
compte. C'est la première fois, depuis le 14
novembre 4 88t, que l'entourage de M. Gam-betta

daigne reconnaître une légère imper-fection',
une apparence de faute dans les

actes de l'ancien cabinet. On dit qu'il n'y a
que le premier pas qui coûte. Espérons
qu'après avoir confessé les virements et les
prodigalités superflues du « grand minis-tère

», la République française avouera un
jour que ses amis ont commis d'autres er-reurs

et qu'ils sont peut-être quelque peu
responsables de la journée du 26 janvier. »

La leçon est cruelle, et M. Gambetta peut
méditer dans sa retraite l'amertume de l'aus-
térM.l)jyMfiiiiSfiP?^.'^

• :

La loi athée volée par le Sénat est en ;
pleine voie d'exécution. N!ous lisons dans lej
Propagateur, de Lille : í

« M. I . Carré, inspecteur d'Académie, í
directeur de l'enseignement primaire duj
îîord, a bien mérité de la franc-maçonne-;
rie qui, depuis le 13 septembre 4 877, a rayé J
de ses statuts la croyance de l'existence dei
Dieu. '

Ce mot-là l'importono, cl son impiété
Voudrait anéantir le Dieu qu'elle a quitté.

» M. l'inspecteur-direcleur ne veut plus
de prières dans les « écoles maternelles »,
— c'est le nom, on le sait, que la loi du^ 2
noût 1881 donne aux anciennes salles d'a-sile.

» Singulières « écoles maternelles » que
des écoles d'athéisme!

» Comment! M. l'inspecteur-direcleur,
vous prenez les enfants dès l'âge de deux
ans, au lieu de trois, comme auparavant, et,
pas une seule fois, jusqu'à l'âge de sept ans
où vous les ferez passer dans vos écoles pri-maires,

écoles d'athéisme, ils ne feront un
signe de croix, ils n'apprendront une prière!

» Et c'est ainsi, monsieur l'inspecteur-di-recleur,
que vous remplacez la pauvre mère

retenue à l'atelier!
Et vous croyez, monsieur l'inspecteur-di-recleur,

que les directrices ries asiles, reli-gieuses
ou laïques chrétiennes, se rendront

complices d'un pareil crimeenvers l'enfance,
les familles et la société!

» Et vous pouvez espérer, monsieur l'ins-
pecleur-direcleur, que les dames patrones-
ses se feront les servantes de la Loge !

» Nous avons en mains h preuve offi-cielle
do vos sinistres projets. Nous les expo-serons
demain,— car la place nous manque

aujourd'hui; celle que nous leur réservions
a été prise par les protestations qu'on a lues
plus haut denos amis du Sénat contre la
loi « anti-libérale, anti-chrétienne et anli-
démocralique »sur l'enseignement primaire
— à laquelle il ne manque plus, hélas! que
la signature — trop bien assurée —de M.
Grévy. »

* *

Le préfet de la Sarthe, qui amis garni-son
au moriastère de Solesmtis, après en

avoir expulsé les religieux , vient d'être
mandé à Paris par le président du conseil.

Si le langage qué l'on attribue à ce fonc-tionnaire
en s'adressant au supérieur du

couvent de Solesmes, le jour de l'expulsion,
se trouve confirmé par l'enquête ouverte à
ce sujet, il sera suspendu de ses fondions,
ou peut-être bien même révoqué.

•

* *
Plusieurs députés de la droite ont an-

nbncé à la questure de la Chambre qu'ils
refuseraient les cartes de circulation sur les
lignes de chemins de fer qui seront mises
à leur disposition par les administrations
des voies ferrées.

* •

La commission pour le serment judiciaire
demande que les emblèmes religieux soient
supprimés des tribunaux. Une simple déci-sion

ministérielle suffira.

_ Les journaux officieux disent que le pro-jet
réorganisant la Tunisie sera réglé par le

conseil des ministres et ne sera pas soumis
à une commission_exlra-parlementaire.

Des députés d'opinions diverses ont enfin
compris le danger imminent qui menace

•mm.

Elle feigoit, en conséquence, de ne point les avoir
aperçus, évita leur rencontre et se sentit soulagée
d'un poids désagréable quand ils se lurent retirés,
avec un certain nombre d'inconnus ou plutôt
d'intrus, les membres, à coup sûr, dé leur nouvelle
famille.

M"* Fluviane, entrée lorsque la foule n'existait
' déjà plus, signa la dernière et la dernière embrassa
les nouveaux mariés.

Le cortège se réformait.
—- Etmon oncle ! Et ma grand'tante ! où sont-

ils ? demanda Manuel.
— Au chemin de fer ! répondit un sacristain ;

ils m'ont chargé de le dire à monsieur.
Ce n'avait été qu'une apparition.
La comtesse en fut fort aise. Pour elle, la grand'-tante

et l'oncle n'étaient que des trouble fête.
Toutes les personnes au courant de la légende, y
compris les nouveaux époux, attribuèrent à un
sentiment de discrétion et de haute convenance
l'éclipsé seudaino de ces vieux parents.

Le docteur savoura enfin une délectable prise de
tabac. - Ah ! certes ! il l'avait bien gagnée !
Rien de pis que ces instants d'expansion qui font

déborder les coeurs. Ensuite, quand les sottises!
sont faites, impossible de les réparer, cornes de?
capricornes !

Mais d'où provenait donc la seconde corbeille,:
le doDt récria était aux armes de SardagneL

celle dont la bourse brodée portait pour devise :
« Travail et charité 7 »

La soeur de Jules de Sardagne aurait pu le dire.
Mais l'heure n'était pas venue oîi elle aurait le
bonheur de receler toute la vérité. Il devait lui
suffire d'avoir vécu, six mois entiers, dans une
douce intimité avec Manuel ; d'avoir organisé en
maîtresse-femme son intérieur, où rien, désormais,
ne se ressentait des années de désordre; d'avoir
tendrement préparé le nid conjugal, et enfin
d'avoir, h la cérémonie nuptiale, rempli le rôle de
mère. ,
D'autres sujets de pieuse satisfaction allaient la

charmer.
Au sortir de l'église, sur la place, un groupe de

femmes en bonnets à rubans et d'enfants, tous
endiragnehés," s'interposa entre les nouveaux i
mariés et les voitures. !

La plus cossue et aussi la plus éloquente desî
contre-maîtresses allait offrir un bouquet à M"'
Manuel de Sardagne. 1

De la foule populaire grossie par tous les dété- ^
gués de la Compagnie partaient des vivats.

Le cortège se développa en éventail sur le parvis,
les nombreux invités encore présents se rappro-chèrent.

Au milieu du cercle, les mariés se trouvaient en
face des femmes et des enfants, protégés par les
ouvriers et par la file des voitures, contre l'enva-

notre pays on raison des plans do l'Alle-magne
pour nous enlever complètement la

route du transit de l'Orient, ruiner les ports
de Calais, Boulogne et :Vlarseille, el affaiblir
le trafic de nos chemins de fer.

Ces députés, convaincus que la question
du chemin de fer entre l'Angleterre et la
France est le seul moyen capable de préve-nir

ce danger, ont signé une proposition de
loi qui, dit-on, sera portée à la tribune dans
le courant de la semaine prochaine par M.
Clovis Hugues. Ce projet est relalil à une
allocation d'un million de francs.

Cette allocation est destinée non à des
études, mais bien à faire le conirôlodo celles
déjà faites et qui constatent d'une manière
si évidente la praticabilité de l'établissement
du chemin à ciel ouvert sur le détroit de la
Manche. •

TUNISIE. — On écrit de Gabès qu'un mil-lier
de dissidents parcourent le pnys outre

Gafsn et Djerid, razziant tout sur leur pas-sage
et ne reculant devant aucun crime pour

forcer les Arabes paisibles à grossir leurs
rangs.

Les communications télégraphiques entre
Tunis et Gabès sont interrompues.

Un bataillon de zouaves a débarqué sa-medi
soir à la Go^jlelleet a fait dimanche

son entrée à Tunis.
On affirme que les troupes turques de la

Tripolilaine seraient sur le point de faire
défection.
Elles se plaignent amèrement de ne rece-J

voir ni solde ni vivres et menacent, dit-on,
de déserter si leurs justes réclamations ne
sont pas écoutées.

REVUE FINANCIÈRE.

La Bourse a montré quelqu'hésilalion la dernière
semaine, par suite de la division qui s'est produite
à la Chambre pour la nomination de la commission
du budgiU. Tout s'est terminé à l'avantage du cabi-net

et le projet du ministre des finances sera
adopté.
L'abondance des capitaux a provoqué l'abaisse-ment

du taux de l'escompte à Londres et à Paris;
tout concoure donc à une reprise sérieuse des af-faires.

Les rentes se sont ressenties de cette bonne si-tuation
: Le 3 0/0 s'est avancé de 83.1-2 à 83.17 ;

l'amortissable, qui restait à 84.17, était samedi à
84.30; le S 0/0, de 116.52, a coté 117.05 pour'
rester à 116.95.

Les valeurs ont suivi le même exemple.
L'activité déployée par le Crédit Financier, pour

étendre ses opérations de prêts hypothécaires et
communaux et les résultats obtenus font prévoir
une progression croissante des affaires et des béné-fices.

L'action est à 1,620, en attendant des cours plus
élevés.

Les obligations 4 0/0 émises en ce moment et les
obligations à lots 1879 offrent à l'épargne un excel-*
lent placement.

Les Magasins Généraux de France el d'Algérie, à
^ 575, sont susceptibles d'une plus-value importante;
les bénéfices seront plus élevés cette année que
ceux des exercices précédents.

La semaine dernière a eu lieu l'ouverture de l'é-mission
de la Nouvelle Union, celle grande société

qui va récoller les bénéfices que l'Union Générale
avait semés en créant les grandes affaires que tout
le monde connaît et qui ŝe composent de chemins
de fer, tramways,mines, etc., etc. Celte société est
appelée à un avenir des plus brillants..

Les actions, émises à ¡500fr n
en quatre termes de 125 fr ,ñnf ' ^ « t i t ^
Chain. De Ions côU ŝ les dem^'L'''« l ^
prévoir un succès sans p r écé dea r , i J ' ' "« i i t !^

finaiicières ; le siège provisoire Îsf^'^ 1
'Opéra, ou l'on peut adresser les de - K
lions.
Lo comptant se lient en grande Jotmuu.
r le Crédit Lyonnais, Celte attitude « M îDt,

laldu rapport des commissaires q«i t^i
les bénéfices de l'exercice se sont élevér^'^M
lions nets el permettra de donner 30 1
lion. "^'Pïti

Les bons de l'Assurance Financière
h pratiquer des cours avantageux, iU somlNl
305 et ne tarderont pas à être cotés à
élevés. Ceux qui achètent actuellement 1« fti
bénéfice, puisque le titre entièrement libéra
ranli par la renie française.

Les polices de capitalisation offrenl h„] I
toulo sécurité; remboursables ii 300 ^ 7'il|
mois, elles sont libérables par versement À 3 l

L'émission des nouvelles actions de Un
gnie Parisienne de Voitures l'Urbaine estnirti'
par l'augmenlalion des
ses à 530 fr.,. ces titresalïr-a-ailrp'iep'suoirditceerrloaonnStto4c4(i0éi"/.S*
par action. La souscription a lieu chez M.
k Paris.

La Banque de Prêts demeure terme, san,
changement.
L'alliludo du Rio-Tinto a été parlicuiii

bonne, on a fait 665 pour revenir à 660, tnair
une affaire de peu do temps. Les cours reptey
leur fermeté passée.

Les actions de nos Compagnies de chemin,
fer ont eu un marché très-agilé. Le Nord 1
de 2,187.50 h 2,175 ; l'Orléans est
1,345.

S'il]

L'Officiel publie un mouvement)
d'où nous extrayons ce qui suit:

M. Saturnin Poulet, ancien avouéi%
mur, licencié en droit, est nommé ji^^
Tribunal de première instance deCliiim,
gontier (Mayenne), en remplacemenliiii'
Trouillard, qui a été nommé juge à bil,

M. Hat, juge au même Tribunal.iu
plira les fonctions de juge d'inslructa,i
remplacement de M. Unal, nommé juji
Saumur.

Conseil de guerre de Tours.
Séance du 23 mars.

Présidence de M. Duvivier,
3« dragons.

L'accusé, le nommé Pierre-JoseDh U

nault, soldat à la 5°.compagnie de
était ordonnance de M. Vigier de
burgg, major de l'armée Suisse,
l'Ecole de cavalerie de Saumur poureD
vro les cours.

M. de Steinburgg s'aperçut
qu'on lui avait soustrait de
secrétaire; mois, ne pouvantMupf*'
personne parmi ceux qui l'entow^^^'
s'abstint de perler plainte.

Le 27 février dernier, il constata i» »'
veau vol : Sur deux cents franc» J™
trouvaient dans son secrétaire, on'5"
avait pris cent. Le mêmejour, ila
son ordonnance Hunault s'était
dans la ville, vêtu d'efi"ets boiira
avait dû aclieter tout récemment. Ses s
çons se portèrent sur cet hominei 1"^

hissement des badauds ameutés , qui ne purent \
presque rien voir el n'entendirent pas un mot de ;
celte harangue : :

K Ma belle chère petite dame, l
» Recevez de bon coeur, comme nous vous j

l'offrons, ce bouquet qui vous est dù pour la bonté |
généreuse de votre brave mari. Vous le savrz ou ;
vous ne le savez pas, la belle mariée, mais nous |
sommes ici pour le dire : hier, à l'occasion de son
bonheur, dans les dix plus pauvres de nos familles,
la tante de M. de Sardagne est venue , avec ses^
deux jolis auges de filles, vos cousines, que nous I
saluons ici, porter des cadeaux et des consolations. \
» Que Dieu vous les rende , aussi vrai que ce:j

bouquet a bonne odeur el belles couleurs I »- ;
— Vivent les nouveaux mariés î crièrent les en- •

•fants. ' ' i
— Silence, marmaille, je n'ai pas fini. ^
Le silence rétabli, la respectable malron? ajouta : ]
« — A la Compagnie, M. le censeur faisait son I

service, ne disant rien^ Chez nos pauvres ménages, j
madame sa tante recommandait de ne rien dire j
non plus. Abîmais, par exemple! celle qui m'a j
coUpô le filet n'a pas perdu sa peine! Nous avipns, i
nous autres, la nuit à nous ! Si la générosilô honore, ]
la reconnaissance honore aussi; nous voici donc j
ici toutes femmes et enfants de la Compagnie, j
prenant notre part d'honneur en vous criant :
Merci 1 QueDieu vous protège ! Et vivent les nou- '

veaux mariés!.., D •
Sur ces mots, aux acclamations du populfl

Laure reçut l'accolade de l'éloquente dé!ég«<J
se rengorgeait, chose bien permise ap ''
grand succès oratoire. •

(A suijore.) G. DB Lhf

Direction de M . J- ROUBAUK-;

Mercredi 29 mars
POUR L A CLÔTURE D E L'ANNÉE

E T L E S AD I E U X D E LA TRODPE

Avec le concours de M ' "
forte chanteuse des théâtres de Ly»'
Anvers, etc.;

Grand opéra en 4 actes, traduction ff î'f"
de E . Pacini, musique de VÏBBI-

Manrique MM.J'Jf,
Comte de Luna LUP
{'«rnand V";
Ruiz , pjjcr
Lfn bohémien....... l̂ijD"''

Léonor .• U»»^
loès

Au 3» acte, Pas de Trois, P»"^
oMMMB et AR I TA.



fiail par avouer qu'il étail l'uuleur

'^"nfifânl 1(3 conseil, 1 îccusé renouvelle ses
.Mï « Avec l'argent que j'ai pris, dit-il,

f / acbelé pour 85 francs d'habits el j'ai

\ de Slelnburgg, le seul témoin appelé
uns cette affaire, déclare qu'il avait cons-
lalédeuï fois qu'on lui avait pris de l'ar-
aeal daos son secrétaire. Un troisième vol
L n l élé commis à son préjudice, il a cru
devoir porter plainte, dans Vinlérêi de la
discipline. Dans le meuble où l'accusé a
gouslrail iOO fr.. il y avait d'autre argent
e( des biMs de banque. Tout d'abord, le
l(iffloio n'avait eu aucun soupçon envers

, Hunaull; il lui était même arrivé de dire
'qu'il était fort heureux d'avoir pour ordon-
(pance soldat d'une grande nûélUé.
- .¿sultat de l'enquête" lui démontra
combien il s'<5ta'* '""^^P^ '° compte de

''^M^'capilaine Coussaud-Dulié, substi-
f Se M le commissaire du gouvernement,
fiuiert contre l'accusé l'application do l'ar-

i v i P i O l du Code pénal, tout en reconnais-
nf au'en présence des antécédents irré-

Sbables et des aveux de Hunault. il y a
lieu de lui accorder le bénéfice des circons-
lances atténuantes.
V Paye sollicite l'indulgence du conseil

pn'faveurde l'accusé. Hunault n'a jamais
Rucore été condamné. Sa conduite au ré-
eiment de dragons, où il servait avant d'être
à la 5* compagnie de cavaliers de remonte,
a éiétrès-bonne. De plus, un certificat, que
le défendeur a entre les mains, atteste que
l'accusé a laissé de bons souvenirs dans son
pays natal., .. „

Dans cette situation. M" Paye espère que
le conseil n'appliquera qu'une peine relati-vement

légère. '
Le conseil condamne 1 accusé à six mois

àeprison. [ Journal d'Indre-et-Loire.)

ANGERS.

Arrestation d'un agent de police. — Samedi,
sur la place du Pilori, une dame, proprié-taire

d'une baraque à la foire Saint-Laud,
s'adressa à un agent de police pour lui de-mander

où se trouvait l'afficheur, auquel
elle avait affaire.
L'agent lui répondit avec insolence en lui

demandant son nom et ses papiers.
— Mespapiers sont à la mairie, répondit

la dame ; je vous demande poliment un ren-seignement,
et vous n'avez aucune raison de

m'insulter.
Un jeune homme, qui se trouvait présent

à cette scène, prit fait et cause pour la dame,
et l'emmena avec l'agent devant-le commis-saire

central.
Celui-ci se fil expliquer l'affaire, reconnut

que son agent était ivre, et promit que la
révocalion suivrait de près l'insulte.

[ E t o i l e . )

< POITIERS.

Un douloureux événemenf a ému', samedi
soir, tout le quartier Notre-Dame.Une jeune
emme, M -Magne, passait rue du Marché,

- «orsquelle s'affaissa tout à coup et tomba
on 1^ ^"""^^'ssance. On la releva aussitôt et
"la transporta dans un magasin voisin,
«pais tous les secours furent inutiles.
w pauvre jeune femme avait cessé de vi-

famiii "^«"leur de M. Magne et de toute la
2»« est immense ; il y avait très-peu de
'«fflpsqueM-» Magne était tnariée.

niBÎi!''''^'v^^'°'^^^ ^ers 2 heures du
dan ""^ "ûcendie s'est déclaré aux Cours,
drfifl?"^ habitée par les époux Cou-

aubergistes.

condu?t!f ^^"'^^ environ, une pompe arriva
mairip „ i„P" . hommes du poste de la
de i Z ' T fort détachement
'
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A 4 heures 1/2, les troupes rentraient au
quartier, et à 6 heures les pompiers ramo-naient

les pompes à l'Hôlel-de-Ville ot au
Pont-Neuf.

On ignore la cause de cet incendie. Les
dégâts sont ossez considérables et sont cou-
verls par uno assurance.

[ J o u r n a l de l a Vienne.]

Signalons une importante innovation que|
contient le nouveau projet de loi sur le re- \
crulemenl de l'armée, et qui consiste à pro-l
céder aux opérations des conseils de révision I
avant le tirage au sort, auquel ne prendraient ;
part désormais que les jeunes gens déclarés!
propres au service. i

Ce changement, qui n'entraînera aucune |
difficulté d'exécution, présente de sérieux]
avantages. Il évitera, en outre, à quelques-!
uns de ces jeunes gens de cruelles décep-tions.

Nous voulons parler de ceux qtii, par
leur numéro do tirage, pouvaient espérer j
faire partie de la deuxième portion du con-i
tingentetne passer qu'un an sous les dra-'
peaux, et qui, par suite de nombreuses dis-i
penses, se trouvaient compris parmi les op-|
pelés delà première portion. i

-'aient en mouvement et au bout de une
"Cure et demie on put se rendre matlre du
^»nistre qui aurait pris de bien plus grandes
Proportions sans les prompts secours d'une
•dizaine de voisins accourus aux premiers
cris et qui ont pu préserver la maison d'ha-
t îtalioD jusqu'à l'arrivée des pompiers.

Le feu avait pris dans la salle de danse
Jtlenante à la maison d'habitation, el il ne
ï . P^^ à se communiquer à un hangar,
SHuô non loin de cette salle.

La salle de danse et le hangar ont été la
Fotpeadrteise.flammes, la maison a été atteinte

LE GAZ RÉPUBLICAIN.

On s'est demandé pourquoi les Bénédic-tins
de Solesmes ont été choisis les premiers

pour de nouvelles vexations, plutôt que les
Franciscains ou les Dominicains.

On nous communique précisément un cu-rieux
détait à ce sujet :

Il y a deux mois, une usine à gaz a été ins-tallée
dans la petite ville de Sablé, à trois

kilomètres de Solesmes. Après avoir sollicité
le concours des industriels saboliens, le pre-mier

soin du directeur de l'usine, un bon ré-publicain,
fut d'aller à l'abbaye prier le Père

Abbé de se faire inscrire sur la liste de ses
clients. Le Père Abbé refusa, en alléguant
que la communauté n'était pas assez riche
pour s'offrir le luxe d'une dépense qui, dans
quelques mois peut-être, serait inutile.

Le prieur des Bénédictins était dans son
droit, mais l'industriel prit le refus en mau-vaise

part, et à partir de ce jour il multiplia
tellement les plaintes et les réclamations,
que le ministère, qui cherchait justement
quelle proie il devait jeter à la bande oppor-tuniste,

porta son choix sur le client récalci-trant
de l'usine à gaz de Sablé.

[Tablettes d'un Spectateur.)

Pour expulser les 50 Bénédictins de
Solesmes, le ministère avait mobilisé 70
gendarmes, 80 soldats, 3 serruriers et 15
fonctionnaires : préfet, sous-préfet, com-missaires,

alguazils, etc. Chaque gendarme
et chaque soldat avait 40 cartouches par
arme. Cela faisait donc juste 100 projectiles
parmoine. »

<i On croit rêver en lisant de pareilles
choses, dit Paris-Journal. 0 gouvernement
de la RépubUque, soyez méchant tant que
vous voudrez, le plus que vous pourrez, et
vous pouvez beaucoup, — cela nous déci-dera

peut-être à vous expulser à votre tour;
mais, pour l'amour du bon sens français,
de l'esprit gaulois, soyez donc moins bête I
Vous êtes si bête que ça désarme. »

CHRONIQUE THÉÂTRALE,

Serge Panine A SAHMDR.

La représentation de dimanche a été l'une
des meilleures que nous aient offertes de-puis

bien longtemps les troupes de passage.
Serge Ptmine a été joué, devant une belle
salle, par des artistes dont la réputation
n'était plus à faire. Aussi, pendant plus de
trois heures, le public a-tril été sous Icj
charme produit par le jeu de ces habiles j
interprètes. On se serait cru véritablement
au Gymnase. |

Le succès de l'oeuvre de Georges Ohnet et
de la troupe voyageuse a donc été très-grand
à Saumur. Sans vouloir décerner à chacun
des artistes les éloges particuliers qu'ils mé-ritent,

disons cependant que M""Méa a été
superbe dans le rôle de M"° Desvarennes, et
que son remarquable talent a été apprécié
à sa juste valeur par notre public, qui ne lui
a pas ménagé les applaudissements elles
rappels. En outre de cette artiste d'élite,
nous ne pourrions trop faire d'éloges à M.
Henri Luguet, un comédien de race, qui a
été d'une bonhomie parfaite dans le per-sonnage

de Cayrol ; à M. Montlouis, excel-lent

dans celui de Serge Panine ; à MM.Tony
Seiglel, Paul Luguet, Maxnère. et surtout
aux adorables et touchantes M""' Jeanne
Méa et Castelli. Tous ont fait passer aux
spectateurs des instants bien agréables, et
leurs noms sympathiques no seront point
oubliés à Saumur.

MÉA ET KAROLY.

A propos de la présence de M"" Méa sur
le théâtre de Saumur, nous croyons devoir
rappeler tui souvenir du commencement de
la carrière artistique de cette comédienne et
tragédienne de talent, qui compte de nom-breux

succès à Paris.
C'était à l'époque de l'apparition à

l'Odéon de notre compatriote M"^ Karoly
(Cfîroline Duveau), aujourd'hui retirée de la
scène. Celle-ci avait débuté d'une façon
hors ligne dans le rôle de Camille , des
fforaces, où elle avait fait sensation, et tous
les journaux proclamaient son triomphe.
Vingt jours plus tard, le 5 octobre 1860,
la renommée de la nouvelle étoile tragique
s'étant rapidement répandue. M"' Karoly
crut devoir aborder un second rôle, celui
d'Hermione dans Andromaque. A cette occa-sion,

l'affluence des spectateurs était si con-sidérable
que l'on fut obligé de livrer l'or-

cheslre des musiciens au public, chose qui
ne s'était pas vue depuis longtemps à
l'Odéon.,

Dans le rôle de Camille, notre compa-triote,
sans avoir jamais paru sur aucun

théâtre, avait presque égalé Rachel, de l'a-veu
des principaux critiques parisiens. Mais

le personnage d'Hermione lui fut peut-être,
tout d'abord, moins favorable ; de plus, un
enrouement avait exagéré le défaut de sa
voix, qui était naturellement gutturale, ce
dont le public n'avait point été prévenu.
Cette seconde épreuve, présentée dans Je
telles conditions, ne fut donc pas aussi heu-reuse

que la première.
Une autre circonstance contribua à ren-dre
moins éclatant le succès de M"° Karoly:

c'est le succès imprévu que M"» Méa obtint
à côté d'elle, dans le rôle d'Andromaque.

Lors des débuts de cette actrice, un peu
plus d'un an auparavant, on lui avait re-connu

des qualités ; mais, depuis, une cer-taine
nonchalance dans son jeu l'avait relé-guée
au second rang, où elle était à peine

remarquée.
Le succès de la nouvelle venue réveilla

sans doute son ambition. Appelée à jouer
près d'elle, elle fit des efforts pour s'élever
à sa hauteur.

Elle était fort belle et costumée avec beau-coup
de goût. Son organe était plus agréable

et plus sonore que celui de M"° Karoly, et
sans mettre autant d'art et de force dans sa
diction, elle l'avait du moins mieux nuan-cée

et mieux soutenue qued'ordinaire.
' Elle eut de fort beaux gestes, des accents

trèâ-palhétiques, de l'ampleur. Jamais on
n'avait vu jouer le rôle d'Andromaque d'une
manière aussi réellement tragique.

Le public, surpris de trouver une tragé-dienne
remarquable à côté de la tragédienne

annoncée, se fit un malin plaisir de donner •
plus d'applaudissements à celle-là qu'à celle-
ci. Il est juste, d'ailleurs, de remarquer que
le rôle d'Andromaque est beaucoup plus fa-cile

et plus touchant que celui d'Hermione,
qui ne peut exciter que l'élonnement et la
terreur. Toujours est-il qu'avec M"° Karoly
et M""Méa. les représentations d'^ndromo-'
gue à l'Odéon devinrent doublement intéres-santes.

Plus tard, M"« Méa devait obtenir des suc-cès
bien autrement éclatants, dans le drame^

la comédie et la tragédie, de même queM"'*
Devoyod, Agar et autres, tandis que
Karoly, qui leur était supérieure sous bien

. des rapports, citée dès son début et pendant
plusieurs années comme la seule véritable
tragédienne, est déjà depuis longtemps ou-bliée

de ceux-là même qui avaient le plus
exalté son incontestable talent.

LA REPRÉSENTATION DE DEMAIN.

La saison théâtrale prend fin à Saumur
demain mercredi. Le Trouvère aura pour
interprète, dans le rôle de la bohémienne;
Azucéna, M"» Mathilde Romi, un pur con-J
tralto à la voix sonore et d'une gravité excep-tionnelle.

Voici ce que le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e
dit de cette cantatrice, dans son numéro,,
d'hier: . .

« Nous tenons à constater dès à présent le
grand succès obtenu par la nouvelle forte
Chanteuse engagée par M. Roubaud.M""

Malhildo iiomi, qui, sans fracas, sans na-cíame
d'aucune sorte, nous arrive du Grand-

Théâtre d'Anvers, est douée d'une voix de
contrallo d'un métal puissant, dont le regis-tre

grave et sonore est agréable à l'oreille,
sans pour cela que le médium soit sacrifié.
L'orgîino sail également se plier aux dou-ceurs

de la demi-teinte. Aussi le snccès a-t-il
pris plus d'une fois les proportions d'une
ovation. Le public a montré un enthou-siasme

rare et cette fois bien justifié. Tous
les amateurs de musique voudront l'enten-dre

et l'applaudir. ^

Nous entendrons aussi pour la dernière'
/ois, dans l'oeuvre de Verdi, M"' Mercier,
MM. Leroy, Ytracet Mayan, qui ont obtenu
de si brillants succès à Saumur pendant ces
derniers mois.

Et notre scène en aura fini avec l'opéra
jusqu'au renouvellement de la saison d'hi-ver.

L. D,

Séance du 26 mars 1882.

Versements de 109 déposants nouveaux),
31,849 fr. ».) c.
Remboursements, 13,783 fr. 30 c.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Marligné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontrevault. de Varennes-sous-
Montsoreau, d'Allonnes et de Sainl-Lambert-
des~Levées. _

B O U R S E D E P A R IS
DU 27 MARS 11

Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 83 »
Rente 3 0/0 amortissable . . . 84 10
Rente 4 1/2. . . . . . . . 111 25
Rente 5 0/0 116 95

V o i c i le sommaire du dernier numéro

de l'Univers illustré :
TEXÏB : Courrier de Paris, par Gérôme. —

Bulletin, par X. Dachères.—Théâtres, parDamon.
— Les nouvelles écoles, par R. Bryon. — Les ba-taillons

scolaires, par R. V .—Courrier du palais,
par Maître Guérin. — Steeple-chase, par H. V. —
Tentative pour la traversée de la Manche en ballon,
par H. Vernoy. — Le Château de Montsabrey, par
Jules Sandeau. — Une soubrette d'autrefois, par
Ch. Franck. — Vues d'Egypte, par R. B.—Bulle-tin

financier, par Plutus.— Courrier des modes,
par M"» Iza de Cérigny. —Echecs.

GRAVURES : Le nouveau royaume de Serbie :
S. M. le roi Milan 1« prêtant serment à la Constitu-tion,

en présence du métropolitain de Belgrade. —
Paris: les écoles nouvellement construites ou en
voie de construction. ~ Paris : Exercice des bo-
taillons scolaires, boulevard de Port-Royal. — Un
steeple-chase. — M. Sully-Prudhomrae , membre
de l'Acadéaiie française. — Tentative pour traver-ser

la Manche en ballon. —Une soubrette d'autre-fois.
— Souvenirs d'Egypte. —Rébus.

Abonnements : un an,,2,2 fr.; six mois, 15fr. 10;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

L'ART HÂTIORAL, Étude sur l'histoire de l'art en France,
par H. DU CLEUZIOU.— 2 volumes illustrés de 20
chromolithographies, 20 grandes gravures hors
texte et plus de 800 bois. P r i x , broché, 80 francs ;
r e l i u r e artistique, 100 francs, payables à 5
francs par mois. — L i b r a i r i e A . PILON , A . LE
VASSEUR , successeur, éditeur, 33 , rue de F l e u -
rus, à Paris.

La Librairie'ABEL PILON (A. LE VASSEUR, SUCC,
33, rue do Fleurus) vient de mettre en vente un
magnifique ouvrage, l'Art national, qui obtient
un succès éclatant et bien mérité.
L'Art national, en effet, n'est pas seulement

un ouvrage de luxe , c'est encore , et surtout, un
livre d'utilité première, indispensable k tous ceux
qui ont le culte de la patrio. L'auteur, H. DU CLEU-ZIOU

, en développant l'histoire de l'art en France,
démontre que cet art, né de notre sol, se prolonge
à travers les âges comme un iilon gaulois, où
l'étranger n'a rien à revendiquer. Dans ces pages
magistrales, l'archéologie, avec ses preuves irré-futables,

vient à l'appui de l'histoire : c'est l'oeuvre
d'un savant, qui écrit avec la clarté et la verved'un
vulgarisateur. L'auteur, s'adressant à tout le inonde,
s'est gardé des termes techniques ; il a voulu par-ler

une langue qui tût intelligible à tous ; son livre
est, nous osons le dire, une oeuvre vraiment
nationale. Les illustrations, exécutées sur les des-sins

de l'auteur d'après les monuments du pays et
de ses musées, sont répandues avec une profusion
et un a-propos si-grand, qu'elles sont devenues
1 expression réalisée du texte. Typographie chro-
^ ^ p ' i f r r ' ' «'.l^reliure elle-même vrai mo-de

e de gaufrage artistique, sont dignes , en tout
pont, de la grandeur de l'oeuvre.

Art national sera bientôt entre toutes les
mains. /



Blé coMinumre"l.i(ilé'b-d e f B a u i n i u p «lu •«» m a r *
fiom. 1" q. (l'ii-.
Fromenl (Cli.) Ï7
Halle, moyn"j 74
Seigle 1->
Orge <'•'•'
Avoine li. bar. . 0̂
l-'éves. . . . . 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 05
Chenevis. . . 50
Farine, culas. 157

23 —
23 —

22 80
14 75
l i 18
10 25
*^ 140 -2
32 —

Huiledonoix. 50
îluilo chêne. 50
Graine Irédo 50

— lu/.erno 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 60
Cire jaune. . 60
Chanvres 1"
quali(é(53k.500)

85
80
50

190

13 —
62 — 3'

C0ÜKS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30).

Coteaui de Saumur, 1881, qualités
Id. , 1881, Se " id.

Ordin.,envir. de Saumur 1881, id.
M. 1881, 2* id.

Saint-Léger et environs 1881. i " id.
Id. 1881, 2- Id.

LePuy-N.-D. ctenvirons 1881, i " id.
Id. 1881, 2° id.

La Vienne , 1881 ,
KOUGKs (2 hect. 20).

.«ÎÔUMy et environs, 1881 . . . . . .150
Id. 1881

Champigny, 1881 . .
Id. 1881,,,

à
k
A
h

k
k
k

75 à

D
100
100

»
100
t

90

u

120
»
»

105
»

1"
2*

Id. 1881 .
Id. 1881 .

Varrains, 1881, i
Varrains, 1881'
liourgucil, 1881

qualité 150
id. .
id. »
id. »

1"
2°
1"

125
«

200

130

F A V E U R S P É C I A LE

ACCOUDÉE A NOS ABONNÉS

AU LIEU

O fr. DE 8
Le

fr.

2«

Id. 1881 2-
Id. 1881 . . . .
Id. 1881 . . . .

Uestigné 1,881.
Id. 1881 .

Chlrion, 1881 i"
Id. 1881 2'
Id. 1881 . . . . . 1"

. Id. 1881 a*

qualité
id.
id.
id.

id.
id.
id.
id.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

DÉCLARATION DE FAILLITE.

Eludo de M° GAZEAU, notaire à Jarzé
(Maitìe-et-Loire).

O U A L O U ER

BELLE flÂBITATION
Près le bourg et commune de Jarzé.

Jardins anglais et potager, cours
d'eau et prairie de première qualité,
le tout de 3 liectares 59 ares 50 cen-tiares.

Communications rapides avec An-gers
et Rangé.

Bureau de poste et télégraphe.

M* GAUTIER, notaire à Saumur,
demanda de suite an çeti t c\cvc
saclvant U \cn écvîve.

150 à IfiS
e à »
t k »
B il •

140 !i
» à

150 à

135 à

• à

145

Par jugement en date du 27 mars
1882, le siear Huet, Augustin, mar-chand

de chevaux, demeurant à Sainl-
Pierre-en-Vaux, commune de Saint-
Georges-des-Sepl-Voies, a été déclaré
en état de faillite.

L'époque de la cessation des paie-ments
a été fixée provisoirement atjy

22 mars 1882.
Juge-commissaire : M. Lemoine.
Sindic provisoire: M. Doussain.

L e greffier du t r i b u n a l ,
(185) L. BONNEAU.

Etude de M- FLEUIIIAU, notaire
,à Bourgueil.

A VENDRE
O U A E . O U EK

Pour entrer, en jouissance
de suite,

CHARMANTE ViLLA
Située près la v i l l e de B o u r g u e i l .

• Correspondance avec tous les trains
do la ligne d'Orléans.
S'adresser audit M' FLEOHIAÜ.

Élude de M« BRAC, notaire à Saumur,
successeur de M» LE BLAYE, place
de la Bilange, 27.

PAR ADJUDICATION,
En l'étude de BRAC,

ï .© a i m a n c l h c » 3 a v r i l 188» , à
u n e S t e n r c,

"WA^Tia MAISJOM
Servant d'hôtel

Sise à Saumur, rue du P o r t a i l - L o u i s , 3 6
Ayanl pour enseigne : Au R a i s i n

de Bourgogne.
Bon revenu, susceptible d'augmen-tation.

Faculté de traiter à l ' a m i a b l e avant
l ' a d j u d i c a t i o n .
S'adresser, pour renseignements

et traiter, k M" BRAC , notaire, 27,
place de la Bilange.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
l a v a i l l a n t e et spirituelle

LANTERNE D'ARLEQUIN
illustrée do charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits, les faits et gestes des
beaux messieurs qui gouvernent la R. F.

L'abonnement h la Lanterne d'Arlequin eîi de
8 fr. par an.

Une combinaison particulière avec la Direction
de celte publication satirique, nous permet de
l'ofl'nrà nos abonnés, anciens ot nouvealix, moyen-nant

5 fr. par an. Ils ne manqueront certainement
pas l'occasion qui leur est oflerlo de recevoir cha-que

semaine l'excellenle Lanterne d ' A r l e q u i n , dont
ils connaissent déjîi l'esprit ot le but, et qui est
patronnée par l'élitn de nos nmis pour combaltro
vigoureusement les ignobles petites brochures
dont nos adversaires empoisonnent chaque jour
les villes el les campagnes.

Pour recevoir celle PRIME, il suffit à tout
abonné d'adresser une bande do notre journal à
M. lo Directeur de la Lanterne d ' A r l e q u i n , rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

u S A N G , Ç T S T L«
ROB LECHÂUX reuiorouffoooncenfrcss
ot loiliir^^s, l i . i r n n t i sans m e r c u r o , fortillo, irarlflo
et réKéiiAri! lo. sanfi-.
DflD I ETPUAIIY ""f-n'l 'a fovco .•lux cn-

Lo n U U L L l i r l H U A l:in(,alyin])li;i(,i(H103,.nin
jeunes filles ot auxfoiumi's aïKiiiiiqucH, aux
convales(^onts et aux vicillariU allailjlis.

iLe n U D L U b l B A U n réirimo toute» les im-
puret( ŝ conteiuKtH dans le sang-.

Le ROB LECIMUX cmVe'ia'cUffcfstFo^^^^^^^
pririiela CDOstiiial ion, ('vite les contestions.

Lo BOB LECHâUXa/Mrfés/'^OeSmVnie"^^^
Eczémas, Plaies, Doulours, Toux nbollo, Aathmo,
Ra€l)itismo, Dépôt (lo l a i t , etc., etc.

GUÉRISON DEDARTRE S VIVES DE 10 ANS
• Je n ' a i , mou citer Confrère, que des éloges à vous f a i re

.sur lu préparation de votre ROB LECHAUX, ?«'
« donne des résultats vraiment surprenants. En voici un
entre autres. — U n e jeune femme souffrait horrititement
de dartres vives qui l u i couvraient une partie du corps,

« Depuis plus de i O ans elle était en traitement sans aucun
« résultat. E n quatre mois, au moyen de votre Rob
« Lechaux et do votre Pommade antl-dar-
• troU$6, elle a obtenu une guérison complète. Depuis
« plus d'unu n elle j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »

NOUY, l'li«" de l'écolo do Paris, à Mayenno.

Le n U D L L l f MAUA tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes!
gens affaiblis parles études et des hommes
épuisés par lo travail.

L e n U D L t i U r i B U A place avantageusem"'
riiuile du l'oie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
Envoi gratis d'une broch. iiiliircss'» avec alleslal. nombr.

icflaconAfr.; expéd. franco de 6 11. pour uno cure contre
mandai-poste de 21 fr. adressé àMario LECHAUX,
Pharmacien-Chimiste, roc Sainte-Catherine, 104, Bordeaux,

PRÊTS sur MAISONS etlURNs RURj^ ĵ^ '
Les demandes doivent ftlre a^.poj

MM. Uiïwu banquiers,rue
lier , 9 , à l'aris ; i l y est inamédial?-
répondu par lellrcs personnelles et
tant aucune indication extérieure. m

CiiEMINSm*

Lignes de Poiliers-Saumur,

gis I

A Saumur : Normandine , pharmacien , et
•o ans toutes les bonnes pharmacies.

m SAUMUR
c h. —matin.
S 25 —
11 15 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —
Keii:PAfirjr»
PE POITXEUS
5 h. 50 matin.
8 a s -ta

15 soir.
6 45

ny

A P o n i i ; r
10 h. 31 matin.

7
4

11

39 soir.

55 —

48 -

MONXREUIL

— I

'•' h. 13 malin.
17 soir.

3 s o -lo
47 - n

30 soi,'

a , en outre , un train venant d'Animr, . 20 .

Montreull à 7 h. 10 matin, "rrivant àSaum'làT""'»''

P. GODKT, prt)pnétaire-

Etude de M» CH. MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

rM7 3E 3
A u x enchères publiiiues,

POUR CAUSE DE CESSATION DE
COMMERCE,

ÎJC aMep«rc«îi m a r s ï 8 8 S . A
t E n c u r e après u i l d l ,

Au domicile do M. LARDÉ, à Saumur,
place de l'Hôtel - de - Ville.

O n vendra:
Boîtes de conserves assorties en

viande, légumes et poissons, tapiocas
de plusieurs marques et pâtes alimen-taires,

articles de brosserie, paquets
de bougie, chocolat, confitures assor-ties,

savons de toilette et flacons d'o-deurs,
savon noir en barre ;

Dragées et autres articles de confi-serie,
noisettes, atnandes, fruits secs

assortis, citrons de Naples ;
Jambons fumés, saucissons, barils

d'anchois de la Méditerranée;
Cire à bouteille, balais, 10,000bou-chons,

papier jaune paille ;
80 bouteilles environ liqueurs as-sorties,

kirsch, madère, alicante, vin
de Champagne, sirops de toutes
sortes ;
Comptoirs, rayons, moulin à café,

bon moulin à poivre, balance de 35
kilog., balance de 2kilog. pour comp-toir.

Celte vente a été autorisée par juge-ment
du tribunal de commerce de

Saumur, en date du 20 mars 1882.
On paiera comptant, plus 10 0/0 ap

plicab es aux frais.
L e commissaire-priseur,

(183) CH. MILLION.

A CÉDER ^

BON MATÉRIEL
Pour la f al»vlcatlon des ouMies

et des macavons.
S'adresser à M"' PESCHEUX, rue

de la Petite-Bilange, 15. (128)

BOÎ^NE NOUVELLE

M . V E R N E RY
Opticien à Pontivy

SERA VISIBLE PENDANT 15 JOURS,
^..HMeLjfteAfcondrm* SAUMUR

Conservation de la vue garantie
certaine par l'emploi hygiénique de
Lunettes de verres en cristal de roche,
les seules brevetées s. G. D. G. à
l'Exposition de 1878. Grand choix de
Montures, Lunettes, Pince-Nez, or,
argent, acier , écaille ; Baromètres ,
Longues-Vues, Jumelles.

NOTA. - M. VERNERY fait toutes
réparations d'optique , visite à domi-cile

les personnes qui veulent bien
le faire demander.

M. VERNERY vend de confiance et
à prix fixe.
Prière da ne pas confondre l'opti-cien

avec les marchands de lunettes
comme ceux que la ville de Saumur
possède.
Hétel de Londres, 6 jours seulement.

Elude de M" ROUSSE, notaire à
Marligné-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme, olographe, en date, à
Martigné-Brianl, du vingt-sept juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes de
M* ROUSSE, notaire à Marligné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la
même date de M. Bodin, président
du tribunal civil da première ins-tance

de Saumur, ledit testament en-registré
à Doué, le vingt-trois janvier

mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio 70, case 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trente-huit
centimes pouf le droit,
M"" Victoire Baiïoué, en son vivant

propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-
gne, demeurant à Marligné-Briand,

A légué à l'Hospice de Marligné-
Briand:

1° Une somme de trente mille
francs qui sera, sous peine de nullité

de ce legs, être employée delà faço»^
suivante, dans l'année du décès de la
testatrice :
Dix mille francs à la construction

d'une chapelle pour ledit Hospice, et
vingt mille francs à la fondation et à
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lits pour les indi-gents

;
2° Les draps, les nappes, les ser-viettes

cl les essuie-mains de la tes-tatrice.
^

Pour extrait dressé en conformité.,
de l'article 3 de l'ordonnance du
quatorze janvier mil huit cent trente-,
un.
Avec invitation à tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
do M"" Sigogne, d'adresser à

M. le Préfet de Maine-et-Loire, dans
le délai d'un mois, les réclamations
qu'ils auraient à faire. y.

Pour extrait,
ROUSSE. .

Saumur, 17 mars Í882.

AU COIN DE RUE I

DRAPERIES, NOUVEAUîli wa'»"-

CONFECTIOKS ffl'']

9 ei t 1 , r u e de la Coma.

S A U M U R

On Acmanile un aççïem
un Jcuwc \voiame m [s

miers appointements.
Bonnes références. '

et

A L'ABEILLE
Modes, Mercerie, Bonneteà

Maison Jf. PÉKABE,
Rue S a i n t - J e a n , 22.

On demande un
comme apprenti. ,

des
(12" Année)

P A R I S — Î8, Rue de la Chaassêe-d'ARtin, Î8 — P A R IS
PROPRIÉTÉ DE L A - -

SOCIÉTÉ FRAiyCAiSE FINANCIÈRE
Capital : VINGT-CmQ^MILLIONS de francs

Estmdispensable à tous les Porteurs de Rentes, d'Actions et ^'Obligations. — Très-
- P a r a i t chaque D i m a n c h e . — 16 pages de texte. — Liste officielle des Tirages.
Valeurs cotétis ûflicÀidli>mfl.n.t nt r.'yi. l l n ^ n n ^ r'n'.v.v.,rtp_«v.«^.,.. J—

complet.

L ' A B O N N É A D R O I T :
A V P A I E M E N T GViATXJIT DK C O U P O N S

Z : A C H A T E T A Z . A V E N T E D E 8 E S V A L E T T Ra
sans Commission

Prix de llboniienienl pour loule la France el l'Alsace-lorraine :

F R A N C P A R A H
ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE ^

7S

en -

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie el*prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
oit il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lencp-

veu. (495)

~ ENGRAIS MlTlFlciËLS~
40 0/0 économie d'argent ot de

temps par l'emploi des engrais dont je
suis seul dépositaire. Succès prouvés.
Pour la grande culture ; emploi

avec la semence ou en couverture pour
les jardins ; en arrosage, 4 kilos pour
100 litres d'eau; 25 kilos par 5 ares
50 centiares ; 125 grammes par pied
de vigne (recommandé). Instructions
données pour l'emploi.
Net: 33 fr; les 100 kilos, pris chez

COULON-GABORY, à la Sablonoiôre,
près le château de la Fuie, Saumur.

© l y c é r i n e M l i i é r a l i s ée

A. RIVAÜD
Pour Baifls cl poor

Chimiste Brevetés, g. d. g-, sA™^"'

¡Mi:

HYGIÈNE et TOILETTE de la apidefl'î „
adoucit et parfume instantanément, wen'ygjjjl. Man^gi
- l préserve des ECZÉMAS, BARTBES, ^ ^ ĝSP
u Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES,l^K j «Tiei

GERÇURES de tous genres, elc, etc. , ^
A SAUMDR, chez l'inventeur, 22, rue da TeWP^^
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements ^

Maisons de Produits Hygiéniques.

ir MJk'mM' lOi^du i w v a m a ^ M » " - " - Boro»
W. ». Vlanne-Kiazare, Propriétaire-Nécoc, 67, 0!), 71, ruo Lag,rano^' njiioW

tUbe m Tina en natura, pmUes i 60 jows, fì-a,nco do pori à la gare dcniguM F ĵQ fr.

.0 oO
Médoc .1876.1«
25b¡ut. St-Estèphet87/i....

Vin de table rouge.. 1879.... 130 fr.
Côtes de Bourg 1878.'.:. 160 frt. . - ,, . , ^.„,„„-
Cogmao et - R î i um de 1 fr. 20 le Htrêà i francs, on ffïts detotates f naii'l''-
Vin» fln» eu fûts et en bouteilles. — Euvol de prix-couranta bu. .j,.. ^

Si l a marchandise ne convient pas, l'Acheteur a le ctroit no aota»"
iMICaiMa Ott» sa représentation à toute personne sérieuse Bu u

IMtoo«Ut»«e«i «u* n'OTt ptis déjà représentée.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Vu par nous Maire âe Saamsr, poor Ugalisatios da la siiaatnre de M. Ciod@t.
mtthét'mUd* Smmur.lt i% UI SiAIltK,


